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L ' m < l BfBBj Bv*aBrva P»r d*u* succès éclat rujts Con

tinuons nos efforts et noua Aurons bientôt chaaeé i'eune-
aû loin c'a* frontières d i Tonkiu. 

An quartier-général, k HMIUI, le S janvier 18 -.">. 
Le général oosumaud-ut le oorpa exp< i iounairo, 

S.gne : Baskr.E DE L'ISLE. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
D É P U T É . . . B T M I N I S T R E ! — SITUATION 

OÊNANTB. — A propos des droit», de doran» sur Uj 
céréales, noue assistons en c< moment a une véri
table comédie Be'itiec-économiqne jouce par nos 
bons députas dans l'intérêt de leur r élect on pro
chaine. Chacan d'eux y va conrageufaroeni de ton 
amendement, im'ou du pr*ncipe... il faut de l en
grais '.... chacun cherche à placer son mot, criant 
comme un aveugle des plm^es sonores qui au fond 
signifiant : 

« Vous voyez, e'.iers électeurs ! je m'occupe de 
vous ! ne m'oubliez pas ! la Chambre vous le 
rendra 1 » 

Mais s'il est navrant de voir une ascembl e 
française marchander à la moitié la plus l rmç» e 
de la nation, ur>e dzmx-'mesu. e que nos voisins 
Allemands appliquent en ent'er en derx sein > 
pour défendre leur agriculture, il est du moi.is 
consolant de cons at .r qu'ils sont aujourd'hui for
cés, n e ' bons députés, d'abandonner leHr é. rnelle 
politique pour s'occuper un peu de ros affaires 
au détriment des leurs. 

Aaraient-i'.s enfin compris que notre malheureux 
rnys refuse de mourir de faim, fût-cs même sous 
lomeillear des gouve'nement^ ? 

Certes oui ! ils le tentant ben aujourd'hui que 
nous avions raison d« leur dire : 

f Prenez garde,les élections prochaines se feront 
sur le terrain économique. » Ils la sen* nt telle
ment bien qu'ils con. 3nt<nt à eoten lie parler de 
blé 1 Bien plu», un insiant affalé", ils vont jU«qu'it 
se jeter résolument dans l'alcool sur l'iavii jnion de 
Me-sieurs (jjroiain et Leb .u ly qui restent ce ils 
déconfits. 

Soyez tranqeilles, s'ils ne distinguent pas tri s 
bien, ces messieurs ils voient bien quelque ebo^e : 
c'est que le salut de leur élection d'abord et d e l à 
République en-j' io e t flans la protectior... n'en 
déplai&e aux oreilles de Monsieur Rouvier. 

A propoi de M. Renvier que vou* v i t . S récem
ment dans nos murs, cher lecteur, vous vous êtes 
sans nul dou.a demandé : comment on avait pu, au 
moment même où la mi'oritJ du p iyt répudiait le 
l'bre-échange, choisir pour miniM.ru du commerce 
d nn pays protect'onnis' le plu-" lactaire des libre-
èeaaagiatM. 

D'abord, « laissex-rousvous dire » (comme dirait 
le rusé aainiscre) que tout bon minis* jre français 
qui veut vivre <24 heures e?t obligé de renfermer 
dans son sein un repr- en'xnt de chacun des 
groupes politiqae?, fut-il tout-à-fait i g n o i - i t de sa 
tâche. 

Et puis ! ce que vous ne savez peut-être prs. 
c'est que M. Rouvier, loin d'être au'si libie-échan-
giste qu'il le dit, n'est au fond qu'un affreux pro
tectionniste honteux ! Est-t , qu'il ne vient pas de 
défendre en pleine Chambre une subvention à la 
marine marchande, : uns le masqua du Ministre il 
est vrai, ma's en réalité comme député de Mar
seille, ville e sentielle nent int ressée ! 

Oh! en cela no.-- no le blâmerons pa«, mais 
nons sommes pro' ctionn's.,.»*, nous! et nous ne 
nous disons p?s libre-cih.angis.espour les aubes ! 
Est-ce que... Allons boni nous voi l '^obug s de 
dire au ministre du commerce que le députa de 
Marseille, lui ac?-i, congrrtule ses électeur-- ! 
P a u w e député de Marseille ! il a tant de mal à ac
commoder ses iJces théoriques avec le j exigences 
desa modes! . si. ration ! Ma foi, pu---qu'il le faut. . 
Est-ce que le déposé deM-rseiHe,;no,nentanimeiit 
ministre du com.rerce, ne se fait pa« la défenseur 
et le protseteur de ses amis de la C. nnebière, les 
fabricants de pâles alimentaires >. N'avez-vous pas 
entendu parler des blés dur? ! Na vous convie-t-on 
pas à manger des bl< s étrangers cous forme de 
pâtes marseillais.s? Da quoi vous plaignez-vousî 
On voas dit : Lais.ei; moar r las produc- ,urs de 
blés, il VOHS restira let p l t - s mareiilai-.es. La 
France a son petit Rouvier ! La France doit deve
nir un petit Martaille. « Te, mon bon , nous 
sommes... Vo.'i-éçansisles. n Parbleu oui, ils se 
disent libre-échaugisc t ! Mais alor : pourquoi ne 
demandent-ils pas à la Chambre de supprimer le 
droit de 3 f i . qui existe à l'entres en France sur les 
pâtes d'Italie ? 

Mais ils ne le demandent pas ! bien au contre ir ; ! 
Ils nous font uaaveu dépouillé d'ari'dce en avar -
çant. dans leur réclamation contre l'élévatir i 
des droi*s LOT le3 blc's durs, des arguments comt 
celui-ci : 

» L'importation des pâtes dites d'If.lie s'est ac
crue de plus du double en 10 ans ; jusqu'en 18.5 
nous n'eu resevions qua 579,83.' kilogs t .ndîs que 
BOUS en avons rc eu 1 ,-ï55,4( 3 kilogs en 1881. C-t te 
situation, disent-Ils, es* due à ce que les pâtes 
étrangères enirent en t.-a> ce ave un drjit dn 3 
francs alors qi.'e les files frov.-o,itjt :>e peuvent 
entrer à l'éiranger qa'ccec un droit double ou 
triple. » 

Et quoi, Monsieu" Rouvier ? ces bouillants méri
dionaux que vous défende*, f.e plaignent, de l'insuf
fisance de ce droit de :S fr. qui le- p -oi'ege^ mal et 
vous voudriez nous faire croire qus vous ê' s &îs 
libre-échangistes ! ! 

Allons donc! dit"! franchement que vos élec
teurs sont de t u l g a i m pro*->ctionnist. , et qu'il e?t 
bien difficile 1er. quel'on e-t minière du comtr<«rce 
de défendre tnuiours Marseille puisqu'il tant pour 
cela être à la fois libre-c'changiste et protection
niste I 

Nous voB^plaig.iors, allez, de vous trouver en 
pareil cas, pins qi>e vous ne le snppo-i,. ! G e-t 
égal, si voas revenez an jour nous voir, ne fut-ce 
que co/nr.e simple dee lie de ifarseille, vous pour
rez consister une fo's de plus qua nous ne noos ar
rêtons pas à la veille de la victoire, que nous 
BOUS outillons, que nous sommes unis et que les 
manoeuvres des économistes nefastrs ne réussiront 
plus à jeter la div'-ion entre tous les repré:ent"jn*s 
du travail et de la production nationale. 

Teus, agriculteurs, industriels, travailleui i mo
destes, noas C.VOBS mrin aaant qu'il n'y a plus en 
France qu'un intérêt commun. Votre grand cheval 
de bataille -st m o n . 

Adieu l'antagonisme que vous cherchiez à étr-
blir entre l'agriculture et l'industrie, entre le pro
ducteur et le consommateur ! Nous sommes tous 
touchés, le danger BOBS unit. Nos bulletins de vota 
bientôt vous montreront que nous savons tous 
que consommateur et productaur français ne font 
qu'un ! — E. T. 

O b s » » r v n t l o n s m«4téoro!ojj?*jne«N. — Parts, 
2 may, — La piasMiim baromérrique «<t dé 
757 a Nice ; 7i % a Biarrit". — Le baromètre e-1 
en b .use f.ur Valentia et itest voi-in de 7 0 . " " -nr 
nos régions. — La dépr sionde Gènes a son centie 
en Italie. — Temps probable : vent d'entre at sud, 
ciel nuageux. — T. mperature moins douce. 

AFFAIRES MILITAIRES 
L'emot'on qu'a produit] dana l'armée e t dans IBD fa

mille* 1 intarprêtât ;on de la d eis'jn minis i :o!le ren-
voyent daua leurs foyers i-/,oJJ b o m œ - t He la, clauio do 
1 . 0 n'eat point apr'a e D a t u a n i T t . i n noai l iw de ré
gion*, le? chefs de corps ont proo'cô à un ti-\,^e au eoi t 
de-3 bommei a l ibJ . jr; dana d a u t ^ s n g i m e n t i , 1-s dé-
si nsti IIJS ont et laides un peu à l'arentuie, et u)mtre 
la m sure Tia„ifc p .-c'culièreaient le: ec t'ons d'adm "'«-
trat-on et le train d e i cquip.- -e->, il a fidlu cav% dicr, 
parmi C53 cat ; j ir ie3 , de i boaimes de la c k < s o n o ] l, 
tandis que J n en ;a' t:i » o l n t irej e t i k i appelée c e la 
olaeae He 1380 seront re*-»ou« jus]u'aprè3 It'a n t es 
manœuvres. Mais UL'e bi;;oxr> con«.jquonte de la duc:s ou 
BI crit'iu^e. c-'t3t surtout le renvoi, maljrô eux, d en a-
gcT volon<--ireJ appj-.t n.vit au tr.tiu de3 cquipr-'--j e t 
aux s*"2tious d'admi' 'S^rat-ions. Ue .uc-oup demaudeuC à 
è t i e r^inl g^ca. Que i ra t -on I 

— Le3 art' l lejfs at'en-atida tout aesSSjri^s de-j rô-
eultats du tir de leur nouve. u mo»-^ier da £4 jeu,.'mè-
trei . Da^Blc: tirs à ' °. ou a mis la m >iuo de-1 coupa 
dajs un r A..n-rle de 4) nièt-ei BUT 11' a une di;tr.n'ede 
;ï,i;5 mô-re^. l>atts InsIÉnB 0'.°, cono-ooi dant à uno 
porcie ttoyence tle '',.10 mèLres, ou a iria la moit i j des 
coups data uu rccl..U"'e d* ;:o mètres ^ur IJ. l.e nrjrL'cr 
pè e l,'ôO ki!o^.; 1 auût qui le suppôt «e l , ' 0 0 fcilo^- , a i l a 
plate-forme, en madriers c'a d'eue que rreouvie i;ue ]>lc-
que de Jle de I I ut,. • ."> d . p: tsteur, nèna eu tt,ut .,410 
k'io^. P o u r l a ' - c r un obud (qui pè e K;6 ki loj , on em
ploie ULC charge ê e pou-.ire mi; i . i ia de ."> !:i'o: it '.l.'obus 
renfe'tre lui-même une aararfce e ]i o l.<le c'e 7 .' i o j . de 
poudre 

— Il ressort é e st . t 'st iqur ; foi l curJcuB s, pub'iVci par 
le-. Arc h ,-.'•> de nn-< '.-'t... le et'le ului, tint. ,e nef,loue, 
a a a l a naart ' i t j en Al lema-re n'e:t que c'e 5 pour 1,0JJ 
hommc-d'er'citif. tantT>3 qu'e-i P a r i el'e i - t do lu pour 
l,U'Jt!, Loit t'eus fois plua l'oit?. Lcj nrûasinuau cauu-3 do 
mortïéi. j dana le: deux prm.c.i poraisseut u.ia Ici sui 
va'it 

« lo En Al'ema ne, let rommissiona de i ?crut -ment so 
moa^-'eut plus d i ï i'c: pour ie cho :x d'n homiue : que 
no3 . ->r eiU c'e rctis'ou ; 

» 2° On e)imi"e m i d e m e n t de Tarai e t jus Ici toldata 
qui nr'tent "nt les s jaaa d'une aHfect;on chronique noétre 
au d^out. C.'.^t a'"si que le chiTre dr? bortie-3 d é â o i t i v ^ 
par retrait - o u n toraa -, qui e t en moyenue tle 1^ pour 
V-Wo homirts d e ,tif d a - notre arai e, s'ù.èvo dans 
l'armée a'Iem-ude à .7 pour 1,1! o. L . proportioj est donc 
inver.e de . e l ' e s : 'na l te pour les <U es ; lo chiïi're dea 
tawarasai daus l"a-m c : 'lecaa'tre ' - t plus du doub'e é e 
celui d. : rùform'î diiiiB notre arir e. •> 

En F«an 3, on ne NlaWBM uu ao dat que quand il o h 
avétJ que s t malar1'> c t it,f:urable e t ..ouvent, avant que 
esxte rsnvic^ion toit fai. \ il faut par.ler le mn'arlo i -»n-
d n t de longs mois au corps ou a lbôp i ia l . Eu Allema
gne, on procè ie autrement : d ' ; qu'un ..o'dat ctt atteint 
d'une aaVratlaB à ma'cJ ie c'.iio nquo, on le renvoie dans na 
famil'e; mais co militaire rétorroi doit . t pretenter au 
bout tl ou an dtvant une comHi]Ns:on, et . s :1 e t gutri, 
on peut le rJîn 'grer dans l«v ran':a de l'armée. Ce eys-
tùcne e-<t t-^.i avant --eux pour l'E t qui a beaucoup 
moins de mal d ' t à toi -oer, pour IVianéa, qui Ee dt-bar-
rvvie aaBataaaaai tt do CPT non-vaieurs- pour I n Jeunes 
ge,,s eux-même : qui, rentr.-s d us lnura famille-, se trou
vent en goucral dans de meilleur: -i couditiona pour la 
guéri, ou. 

— Les candidat à l'Ecole polytechnique en 1885 sonb 
prévenus que le min i suo do la guerre a fixé H .':Î5 le 
nombre û'i e iève: à rdmett.ro à la suite du c?n.'>urs de 
cette ann, c 

l.e» i l è f e s dém ;ss'onnaiiJ3 avant leur entrée a I d o l e , 
ne seront pas romplrs.s . 

A PROPOS W D I B DE Dl'MRQl'E 
U N E C O N S U L T A T I O N 

Parisis. du Fit/aro. consacre ce maù'n au dusl 
de Dunkcique l'aitiele m i r u i , qt>! nous pareil 
dénué des ezagérai iona auxquelles a d o o n é l i . a 
de pori cl d aul'-e eei ie ma'ti ,'ureusj pllïiiir! : 

Depuis quelque-jours,k i tlKoriciensdeTe-eri e 
dis 3T nt a per > de vue sur cette triste atf.. 3 
Chapm -Dekjiul . Ils apv ,lient mêcne K •> m o u - à 
la rescou e, et cot excellent Cbe.. jauvillarJ, ,' ' • s 
qu'il était de ce monde, ne fut oneque•• si llairianrtfi 

A'sa.tiaat. forfaiture, voilà tle bien gros mu , 
et l'en a v,tef. i :t , avec les théorie", de d • honorer 
un homme. Si pauvre clerc que je sois en cette 
affaire, je ponri'pis, avec ruon bon ten*. énoettre, 
comme t int d'autre?, un tr . 'humble avis. M.isja 
n'en ai gariie, de peur qu'on me traite do B:oiien 
et qu'on me réponse : Où il v a dj^ tègles pr ei^cs, 
le boa E3ns est un jn?e s^ns autorité. 

Doac, j'aurais écouté, sans y rueitr* uiie noie 
perso.ii,elle, ra concert d'.nt-irprtjtfitioiis cintra-
dictoir^yi, l'antre soir, ma b >nneé,oila n-» m'avait 
fait rent.cn'rar dansle-coul >irjdel'Oi)éra l'iiommo 
qui, vu gt ann"-s durant, fut sa H con'. te le roi 
de l'ép i en Kiance; et dont k • PVIS, comai-» 1<» 
dit si n'en l'atiteur d i la Ve à_ orlije en 1874 
« val 'nt un arr-ot. » 

J'ai nommé M. F: ry d'Escland". 
— Que pense^-vocs du duel Chapuis-Dekeirel ? 

lui denuand ,i j * . Vors avez, sans nul dou t, une 
opinioi sur eii ' : affaire qoi pr sionne tout Fa r is 
et div's.3 en deux camp- a peu prfs égaux l'a di-
letian : tl s bal ln d'arme^? M. Ferry d'E-elind» 
e3t, a su de tout lo monde, l'ob'iseance même et 
m eu:, encore, la loynuté et, la francL <e personni-
flt s. Tand s que R>'joleti.o rli>ait ton fait a ce pau
vre luonterone, il m'entraîna dans un coin de la 
scène. Et v o c i sa répoa e, reproduitjavec la Dde-
lite d'un £t< noiçraphe, et qui vaut Sa plus topique 
de.» consul allons 

c D'abord, s'il e l v ia i , me dit-il — mais il me 
répugne de croire un oldeier français s' gravement 
coupable — s'il «"?t vrai que le capitaine X... soit 
intervenu pour diia au beutenant Ciiapui-. : « On 
a ne fait prs d'excucas à ces g^'opins-là, on leur 
u tira le* oraill s ! » c'e*. a t e p8rfenn«<re que M. 
Dekeirel devait demander rtiton. D'aulantque le 
pres-ige et la supeno, té du j.rade entraînaient 
nécessairement le retra t des excuces à lui aaltaa 
par son premier antagonisto. Ce qui advint, en 

» M Dekeirel a-t-il tenu l'ép*5* de M. Chapois 
et, la ten.Hiit toujours, n-t il fr-ippé le lisut liant 
mis. d>) la s o n - , dans l'impo.-sibitue de se défrn-
dre? — S i oui, il e n coupable, non p&spouxtant, 
comme on l'bfBruie, d'a-snsiuat. Il y a là des 
nuances tic'fliie^, que seuls, les qu >tre témoins 
étaient à même d'apprécier, si t in t est qu'ils aient 
observé qutèl^uechove. 

» M. D keirel a-t il saclenaent écarié Jde la m 'n 
gauche l'epca adverse, et, apic's ce naouvem ît 
Sccde parole, a-t-il ripo.-é de ce le que tenait 1 
main diaite ? — Si oui, a mon sens, il n'e.o cou
pable à aucun if^ré. 

» D.'sque'lcs d"iix combattants ont été mis en 
presence l'on de l'autre et qu'an de-» témoins a pro
noncé le mot sacramentel : « Partez! » j'esliirie 
qu'ils doivent être cou- dérés comme libres da sui
vre toutes les inspirations que leur suggère la né
cessité de sa défendre. 

» Dans quel but s'opposer à l'emploi de la main 
gaucho à la parade? Il r-t loin da constituer un 
avantage. C e.-t 11 plus détesiaMo, la plus dange
reuse de3 paradas pour celui qui y a recours. Ede 
ne se peut pioduire qu'au détriment de la lenuedu 
corps, qui, CH -sant d'être effacé, pr; <eum une plus 
large eurface, paralyre le r.-.sortde la déi .nte du 
jarret et rend la riposte mMns diiacte, ! lins en 
ligne, et, p riant, moins vi"» et moias sût a. 

» A"cun tireur sérieux n'ini »rdira cetti faculté 
à fou a ivars- ire ; paur ma part, je l'ai toujours 
reconnue. 

» A ut antre point de vue plus élevé, plus nr>o-
TRI, M l'un de< comlattan't n't-t pas un habitué 
des tallea ,ne voit-un p. s combien cet.e interiie 'an 
sera da nature u la troubler, par la cr;>iiit t qu'un 
mouveme. , ,io t il ne se 'a p?s le anaiire, l t 
X>ah s,;,,. r aux reprochn d'avoir fo'fi it aux 
lois de l'honneur, reproche dont l'appréhension 
est, à te . y«i,x, oaat fois pire que celle de la mon ? 

» Oa 11 V iqna la texte du Cod-3 dit du Duel, qui, 
dans m tempo, u e s t vrt.i, reoondit à un besoin. 
Mais, depuio.on B teconnu qu'il renf aima dt > theo-
rie^ non aec^ptables Qnant à moi, avec Grisiec 
l'un de me? ane'enset chers professeurs,jj demeura 
convaincu que « la grande que.-lion du du*l e t 
encore à trait r, au triple point da vue de la rai
son, d<» la mora'e et des convenance . > 

Là-ùe.:>,us M. Fairy d'E^clauds antra dnns les 
c>n-i Jéiaiionj les plus int i r e s i n t ' i touchant la 
mttiéreelk-ovêmedout l's duels ont lieu. S i c o n -
CiU--ion vaut qu'on la retiinne : 

« Jj r.'-; rve, je l'avoua, tries sévérités pour la 
mode nouvelle de ceUs tr." te Ieç.>n, si p u fran
çaise, que leo maître d'at m. I ont, pris l'habitude 
d'en-eitfner, sous le nom da • It-çon d i doel », et à 
laquelle s» fiant les fmaieurs inexpé-ioieifts pour 
bisatdei'l iuideinent lerrexis en;a suclett-rrain... 
Là est la mal! . . . Uu do' ble mal !... M.rs j'en! ?nds 
Mme Krauss.. . La soit 1 au prochain numéro! 
comme vous dites, vous autres joiirnali-tds. > 

Cetti suite là, eh ir m ùr->, j * l'attends. 

G H i i O M Q l Ë LOCALE 
KO CJB A I X 

Commiss ions munic ipa les . — Les membres 
den Ire et 7a c >ni naissions se réuniront à la Mairie, 
la m.-.r.li 3 m, rs, à cinq heures et demie du soir. 
Ordre du j>ur : 

Service des eauv .- 1° Demande d'un crédit de 
11,<XS6 fr. 16 e. 2° Fourniture d'eau dxns leo éta
blissements communaux: d-mande d'un crédit 
supplémentaire. 3° Abonnement des brasseurs : 
lettre de M. le directeur des contributions indi
rectes. 4°Pétition des cultivateurs. 

— Les membres des Ire et 2a commissions se 
réuniront à la Mairie, le.mercredi 4 mars, à rir 
heures du soir,-pour la continuation de l'ordre la 
jour. 

Chronique l e l i g i e u s e . — Les religieu;.-s Ci 1-
risses célébreront, jeudi 6 maro, la fèie solennelle 
de sainte Collette, r, formatrice de leur saint or
dre et très vénérée en Belgique, où elle mourut 
en 1447. 

A sir heures du matin, dans la chapelle du cou-
vont, niasse dî communion; à huit heures, nw«a 
solennelle, suivie de la bénédiction du Tiès Saint 
Sacrement 

Dimanche 8 mars, à cinq heures du soir, salut 
avec sermon par l'abbé Delbecq. 

Mouvement de la populat ion.— Voici le mou
vement de la population da Roubaix pendant le 
mois de février. Njns mettons en regard b s chif-
fres du mois correspondant de l'annéo précé
dente : 

Naissances, 1884, 207. — 1SS5, 320. 
Mariages, 1881, 70. — D85, 53. 
Dccès, 1884, 044. — 1885, 203. 

U n e tentat ive de v o l , par escalade, a eu lieu 
dans la nuit d • dimanche à lundi, à la halle ai x 
poissons, plac-ïdu Tricuo.i. Les m UfaiUur-—car 
on supp >-e qu'ils • t'i«rtt p lu>ieuis—apiès s'être 
introduits dans l'intérieur du minek, ont fracturé 
les cadi-n s ser ant à farm-r le, p utes de d u i 
cabine.--, où ils ont f i i t main basse sur une dizaine 
da fromages H« Ma' oi'.les et quelqn^.s harengs ap
partenant H M. V ! é ' y Hiinea. lis sont sortis par 
ia port? située en face de la rue des Fleurs, qu'Us 
ont lai-sée ouv, rte. M. le couimi-saira du 2 j ar
rondissement a commencé nne enquête. 

S.orn'h I 1 1mtê- L " * e B t '" P»nrsnivit ; mais 
il tomba en ch»mm at ne p .rvintpasà l'atteindra 

Pendant ce temps, M. Je docteur Bernard exa-
œinait 1* J)lesse t t constatait qu'il ^vuit , non D I S 
la jambe fracturée, maig une forte entoiT." PCe 
jeune homme est nn rattacheur, de U rue des 
L,SD£?U ° l88tin P ° t 3 a U - Û a ét i c o " ^ 

Quant au coupable, il commit la maladresse de 
retourner dans iasoirea au même estaminet. L'a-
g'nt , averti, put cette fois l'arrêter après une-
rnan-r V0™™»?*™ la in* S epheuson et l'am-
mener au poste du i « r arrondisseœant. Cet indi
vidu se nomma André Dhélin, demeurant an ha-
™ ^ ' * ^ ô i

S i t p " " V , e r t ' à T*»"»'"». 11 «e dit tisse-
r s n i . m a i s o n ne lui connaît pas d'antre profes
sion que c a l e de fraudenr. proiea-

Chronique des tsrymnsstes.. — On lit dans le 
Carabinier et le Gymnasie : 

« Le fours des moniteurs de l'Association régio-
» nale du No:d et du Pa.> de-Co)ais,qui a eu lieu, 
» pour les deux cercles réunis, dimanche dorniei, 
« an grand gymnase municipal de Lille, a é.é, en 
» même temps qua 10 21a en date.leplus nombreux 
« an pie-ei.ce des travailleurs. 

» La grande fréquentation à ce Cours'prouve la 
» réveil de l'esprit et du travail gvmna»tiqued&n> 
» les sociétés, et to.ut l'ititéiè' qu'spoorterit les 
» moniteurs à la discussion et à l'étude des exer-
» cice^ devant composer le prochain concours r 
» gional da l'Association. 

0 Leo résultats de ce cours seront des plus favo-
» rabl-s au travail futur dissociâtes désireuse» de 
» -e rnettra en ligue et de so me-urer les 23 et 24 
» août à Arras, > t ils permettront aux groupes 
• actfo et zHét d'appréoier loute l'importanca de 
» semblableo réunion. > 

Parmi lei moniteurs présents, on remarquait les 
s u i v a n t s : 

Croix : MM. Savy, Paulet, Vanhollande et Ca-
pléte. 

M'req-en Biroeul : MM. Uelannoy, professeur, 
Montvoisin, Wuibot et Ueboine. 

R 'iibaix (Roubanienne) : MM. Libonton, Vro-
roan, Flambert, Wuydauw, Cresson, Dalhave t 
Dubeaurepa're. 

« O n n e m'y p r e n d r a p l u * , c'était enco 
trop cher, » disent les gens qui, pour faire une é 
nomie insignifiante et certainement dérisoire, n' 
pas exigé les véritables Pilules Suisses de M. H 
zog à Paris; naturellement, ils n'ont obtenu au 
résultat de l'imitation ou de la contrefaçon qi 
?e sont laissé donner. Pour être sûr d'avoir !e •> 
produit, il faut s'adresser à la pharmacie Ht-rtz 
18, rue de Grammont, à Paris. Les personnes p. 
lesquelles les Pilules SuUsessonl devenues un 
mé le indispensable contre leur maladie d'estomac, 
contre leurs douleur.-, etc., et qui n'habitent p i 
Paris oa ne veulent pas écrire, n'ont qu'à exiger 
les véritables Pi:uUs Suisses Hertzog (Ite.So); 
allas ponent sur l'étiquette la croix bKr.che sur 
fond rouge et sur la banda l'adresse de M. Hertz >g, 
pharmacien, 23, rue de Grammont, à Pari ; 10373 

E p h é m é r i d e s d e l a c h a r i t é r o n b a i s i e n o e . — 
2> févr ier 1634 . — C o n s t i t u t i o n d'une l e t tre de 

r e n t e d e ::50 florins p a r J e a n R o u s s e l , a n profit d e s 
r^li-rieuses de l 'Hôpita l Sainte-El i i -ab^th de R o u b a i x . 
( A r c h i v e s de R o u b a i x 8 , G . 2 8 7 f' 3 9 . ) 

Z2 févr ier 1*17. — L a c o m m i n i o n de l ' arron i i s -
f-enjent d e L i l l e , chargée de la répart, t i on d'un fonds 
de 3 0 , 0 0 0 francs , e n e x cut ion de l 'ordonnance d u 
roi , d u ~JO s e p t e m b r e précédent , e n v o i e à la com
miss ion de R o u b e i x u n e s o m m e d e 5 0 0 fr . c o n t i n g e n t 
qui lu i e s t as- i treé , pour ê tre d i s t r i b u é e e n secours 
s u p p l é m e n t a i r e s a u x p a u v r e s «le 11 v i l l e par les so ins 
d u Rureau de Bienfa i sance . ( A r c h i v e s de R o u b . d x 
Q. I . ( b , 1.) 

2i févr ier 1860. — L e consei l mun ; c ipa l de Rnu-
b i i x a p p r o u v e l e projet de c o n s t r u c t i o u d e n o u v e l l e s 
écoles de g a i ç o n s a t de ti l les r u s de Bl . taeheuiaiUe. 

C A I S S E D ' É P A R S N E D E R O U B \ I X — Bul!e-
tîn de la séance du 1er mars i83.>. — Versements: Kou 
baix : I '.i déposants, 5 nouveaux, i;5.Sn2 — S u c 
cursale Lannoy : ;7 déposants, ,'t nouveaux 4 / ' l S »r>.— 
Succursalo Croix : t d'posants, 1 nouveau, J , 9 J 2 > » . 
Total des versements : 41.iw« »,». 

Bembourfiomcnts. —Koubaix : 6.1 remboursements ef
fectués, i ô . n l i 06. — buccuraale Laïuoy : I rembourae-
meuts effectués, O.c'75 00 — Succursale Croix : B rem
boursement sef léetucs, 0,160.—Totaldea remboursements 
1 .afciUB 

Les opérations du moin de mars sont suivies : A Kou 
b.iix, p.tr MM. Ernest Kiquiliart et Louis Watine-l.or 
tbiois, dirf «tewrs.— A Launt^y, par M. l'arent-Debouvrie. 
— A Croix, par MM. Henri Se_ard e t J. i .epeis Selosae 

T O U R C O I N G 
S imo^i *oir, on ra»«t-nihlem^nt s'était formo 

en face de 1' glite Saint-Ch istophe; le siear Désiré 
Cattoiia, qui • tait eu état d ivresè ', cri-tit et ges-
tieuliit co'jame un possédé, et a fini par entrer 
dans'l'égli-e où il a catiïà un véritr.ble acandale 
O" t tiî chercher la police pour lo faire soitir. 
Cattoiie a et- conduit au poste. 

» Une fois snr le terrain, le combat a la fatale 
issue qu'on déplore. Ici, deux hypothè es se pré
sentant. 

A r r e s t a t i o n . — Une bonne allemande a été ar-
rêtée pour infraction ;i un déeret d'expulsion et 
ivresse.Cette fill1,qui fe r o i me Garolire Mornh n-
vejrg et est néa à Girtrmg (Wart^mberg), sa trou
vait actuellement sans place et sans domicile fixe. 

Scènes de v i o l e n c e . — Un employé, le jaune 
H..., a ét-'> l'objet d'un procès verbal pour avoir 
insalté, d immehe, sur la voin publique, une jeune 
fine, Ciéoientina Lrfebvie. Il lui a brisé, en outre, 
son parsnluie. Ce» faits avaient provoqué un ra.— 
tembleraent. 

— Lo nommé Jacques Deluvenne, domestique, B 
également eu m ai il» à p a r i r , l e m ê m a j i u ' , avec 
la p o l i e , pour t voir exercé des violences snr la 
personne de M. Yvo Loof, cnbaretier, rue du Fort, 
qui refusait de lui servir à boire. 

— Dimanche, vers dix heures du soir, Mlle 
Ma'ie '"ly, cabaretière, à l'angle des rues Jacquart 
et Steph^oson, vint prévenir un agent qu'une rixe 
avait lien dans son estaminet. L'agent courut de 
ce eôté et trouva un j*une homme étendu sur le 
trottoir et criant qu'on lui avait cassé la jambe. 
Quelques personnes présentes désignèrent comme 
t tant l'auteur de ces voies da fait ua individu qui 

A g r e s s i o n nocturne. — M. Pierre Quint pas
sait dimanche, vers minuit, sur la place TM*rs, 
quand il vit un homme étendu à t ? r n et baign : 
d tns s o i sans . Inmedi atement, il prévint la po
lice 0.1 relava la victime qui portait au-dessus do 
l'oeil t-'aacho une blessure où le sang coulait en 
ab andance. 

Transporté dans une pharmacie, le blessé reprit 
connaissance; il déolara f-e nommer Charles Mer-
tin, ouvrier en tapis,âgéde4 ) ans.Il dit avoir rfcB, 
sans provocation, uu coup de ca.-se-tète et avoir 
• té battu par des individus qui passaient pis* 
Thiei-s et se cirigeaiect vers le boulevard Gar. 
beita. 

L.. police croit être sur les traces des coup 
blés. 

Mauva i s mari.— Dimanche, une fumée épai 
', eii.tppyit du domicile du sieur B a r r , , à la Cro 

Rouge. Las voisins accoururent, mai» il n'eu et 
rien, Barra venait da renverser le poêle et batti 
sa femme et se- enfants qui criaient an secours t . 
appelaient les voisins. 

Une contravention a été dressés à l\ (h <rgo de 
Bara pour tapage nocturne et rassemblement. 

Société «ont complètement d'accord ponr denner 
de l'i xtein-ion aux ooauTtCI dans notr,< ville. 

La réunion a décidé ensuite que la duré? de l t 
Socaàté tarait proroge a jusqu'e a 180 J. 

Passant à la queouon dn programma ponr 18s:!, 
la Société se propose do donner cette année cirq 
journées d" cour.-es, dont la première a été fixée 
au 1 i mai prochain, jonr de l'Ascension. 

M. L. Dejardin n'ayant pas voulu retirer sa dé
mission de président, la Société a été appelée à 
pourvoir à son remplacement. M. Ecg. Luneka a 
• t.' nommé président par acclamations. 

La Société des Couises de Lille ne pouvait faire 
uu meilleur choix. 

Soc iété des agriculteurs du Nord . — L ' a s -
remblée générale mensuelle de cette société aura 
lieu ra-rcr^di, 4 mars, à onze heures du matin, 
au Grand Bôiel de Lille. Voici l'ordre du jour : 

1 Projot d'un concours d'industrie laitière a anneier 
au concoure agricole annuel ,1e 1 arrondissement d' \ v e e 
a n I2nu cette anie e à 1 andrecie». — 2 MM. Trpmiin, 
Tribou et Fjiuville : Compte-retelu <*ea rtémarch^s faites 
a l'aris en vwe u'obtanir une surélévation de droits s r 
le-. céréa'e3. — a* M. .aeqmart : Les d-a.iti sur le tvt-ui 
étranger. — 4 M. Duben ard : Rapport de la c Tam't-
aiou ebartee c'e faire une brochure explicative awarr la 
composition de chaque enTra-3 comp'ei — :,• M. Dhal-
iuiu-Leper< : Quest-"ii te rapport nt aux locatiouB pi.Wi-
ques , ho«pice<, nui-eaux de b;enf;d i.c=. — 1 • M. De-
rome : I* Nouvelles ob.ervat'o'JS aur la pr'p?.rat'ou de la 
graine do hatt 'rave: on vue d'en vréc'pinte l a ' e v ' e ; 
;• lat:5«r do defoncement au moyen d'une fouillense. — 
7" Fixat'on de lYpoque du r/m<oura de culture do blé. 
— H lJro_rara»i) du concours de K-;s.">. — y. JJ Hélot : 
FropoB'tion de voyo^je eu .M'cmr-xue. — 10- M. E n me : 
l'ropo i'.'on c'e visite de fe-mas trançn'ses connues pour 
fai^e de la b?nno bo. _?rave. — 1 1 ."'.Je .n-l apti te lion-
due' : Pre ram.ne eu • >ncoura d.'partsmeut-l.' Uu ervn-
t'"on — Is" M. Teli'ez : Les r ' l e n t - a . o . le] .— I ;• M 
l le îeporte i : .y.- t : S o ninm w i d 'm» • o » m ' Î en d'i chat^ 
c'e reproduc eurs d'esp'-t»bovine devant .'oict'onncrdana 
les tlerrrera jours de mars ou dans lei premier) jours 
d'avril. — l-i- R a p p o t t'e 'a comei?e'ou do résaWoa des 
comptes — là- M. I 'ary : t.eo ho bl.ajs au point t'e t u e 
des taries douan :» s. — l e A*"aii >s alliii pi — 17- S c . j -
tin sur lea caud'datui s de M '. Emi<e Lr :no, rariineur 
d'alooo's à LOCI; Drp'iaart. cuit'va; ur a Faumoi.t : Au
guste Pot'r fi'a. cu'tiva'eur à Haubouidin; l'anl *'cz. 
cultivât tur k L^ni'as ; Dordhi. cnHiva+^ur h H«llemmr- ; 
Français 'tacarez. cu'tivateur k Fontaiiie-au-Tertre, ca j -
mune de Viesly (Nord). 

Soc ié té rég ionale d r for . i cu l turp .— Dima--
ohe a en l;au. au Palais r?.Bie:,o. la séance ftér. 
raie du mois de mars. Un rc >hreux auditoire r- -
sis tit à la conférence de M. la proie eur J. Sor-
nin, de Montrenil-j r Se ne, qui av^it pris po:;e 
sujet la cuLure du p ;her oars le Nord de ta 
Fran' e. 

A l i u da la I lure de- p oc !«-verbaox du 
moi^ de février. M. Ch. Varden H A", tré oner, a 
fait p r t à l V -embl ' •> qre M. D.Muot, sous-bibbo-
tiic'caira da la toeie , avp.'t ge ,;flj j a biblio-
tlièqued'un gr. i d noai'o"e d'ouvrj?es impor n*s 
iraitant d bo; iiaaltara. De c' 'etireux applaudi • 
:cujeu(« ont accueilli e , é c' . i 'aton, et l'ac em-

e entière a voté de sine jrej remerciejaents à M. 
I.^uot. 

L a s a c e s ' e t t rrainée p r le comp* -rendu 
• • ra,.,pr,rf' qui étaient nombreux et impor ;-nts, 

par le tirage d'unesplendide tombola. 

L I L L E 
L e s courses de Li l l e .— La Société des courtes 

de Lille a tenu sa première a s s e m b l e de l'année, 
mercredi, 25 février dernier, di-ent les Saisons. 

Après la lecture du procès-verbal, le secrétaire 
a f»ii l'exposé de la situation financière. L'as
semblée a constaté avec plaisir que la Ville et la 

U n v o l audac ieux . — Dimanche, vers di* 
heures et demie du soir, la rue du Sec-Aremban't 
a été mise en émoi par un vol commis dans d-s 
circonstance d' i plus autacieus*" . Mme Féron, 
dont le mari est négociant en quincaillerie, ren
trant avec tes deux tilles dans sa maison, au nu-
m'ro 5, fut tout étonn. 1 tle trouver la porte ou-
veri J ainsi que deux fenêirci du rez-de-chxus*éa. 

LJS voisins et plo«ieurj aj înts da police,requio 
dans le vois'on^o, pénétrèrent alors dans la mai
son; ils trouvèrent tout en désordr-», une table 
renversé} et la plancher d'une mansarde percé 
d'un large trou. Dars I • rue, des paronnes e-j ob-
sjrvation apeiçurent deux indi\idus qui fuyaient 
sur le toit. 

Les rt-ehercliei faitas dans toute la maison et 
même sur les toits voisins n'e it eu aucun résul
tat. Ou LO connaît pas encore l'importance du vol. 

L a c o m m i s s i o n h i s t o r i q " e du Nord se réunira luud 
2 mars en a anoe mensuelle. Orire du jo r : 

I. Quarro : Histoire ,1'unc maison racont e par eei par-
fh'irina. — r• : M Hyver. L" pn:ntre A r r o l d d i V> ez 
et, aon œuvre — '.',• M. Sorive : La charité pu'dir 'o a 
L i e avant "fil. — 4. M. Leuriéau : ' e r.'-L'iuoe f o d a 
eues la cbâtelleuie de Lille du X I ' a u XIV» siècle suiie 

COlil D'ASSISES Dl J \0RD 
Audience du lunc'.i 2 mors 183Ô 

Présidence ds M. le conseiller LEFEBVRE DU PREY. 

Ministère public: M. VIBERT, substitut 
du procureur-général. 

LE CRUE DE LA RLE M\GL\T\, A EOI'IIAH 
A v a n t r i i u i i i e i i e e 

11 y a p°u de monde tans ta .'-aile. Vingt-cinq 
t'nioins sont eitis. On remarque pariri eux MM. 
C. stiaux et Caj-j«rt, méd'-cino-légist is, M. Bail ly, 
commissaire de police du ?i arrondiosenu' t É 
Ronbjiix, M. Alfred Matais. so"s-inspacteur de la 
poiicd de sûreté dans la même ville. 

L ' i i c e u s c 
D^pouhon e3t au bine des accusés. 
C'est un solide garçon de 21 ans, haut en ce 1-

'eurs, à la forte carrare, d'une taille un peu au-
'Vs8«s de la moyen.ie. Sa figure est trè'énergique. 
Les cheveux noirs sont relevés sur le fro ,t qui fa t 
oaillie; il porte une p<?t<te motist iche de mémo co 
lear; il a des yeux bleu-; i! est convenableme. 
v^tu : redinçote gri-e, puiualon rayé blanc et 
iitdr, faux-col et cravate fantaisie; l'citcembla ni 
révèle guère un manœuvre de maçon, profesuon 
que D.-p.'uhon exerçait avant iecriuio. 

Depouhanest né à Dison, en Bel<ïiqnp, il est dé
serteur: il n'a iamai 1 été condamné en France, où 
il réside depuis trois mois seulement; mais il a en
couru, dans son pays, trois condamna'ions, d >nt 
ta dernière à six mois d'emprisonnement, pour 
vel . Il est mal noté; et les renseignements rect.eil-
1 s sur son compte, le représentent comme vindi
catif, méchant et brutal. 

T i r a g e d e s j u r é s 

V onze heures quinz?, M. le président fait son 
e rée, al procède au tirage des jurés ; les noms 
s i vante sont sortis : 

MM. Lemesre, fabricant à Liaselles; Dangraanl; 

b-isssur à Quarouble; Cornu, ancien notaire à 
Solrr-I -Ihateau; R-my, négociant à Lille; Donil-
l é , cultivateur à CJudek-rq'je-Brànche ; M-r-
lirt, r ni er à Gravelines; Poti z, eu tiv^teur à Al-
B"s; Joarjeail, reatier à Croix; Olry, in»pecteur 
des mines à Lille; Gryaez, ancien not;i re à Dun-
kerqa=>; Carpentisr, banquier à Dunkerque; Du-
moitt, ancien avoué à Dunkerque. 

E n t r é e d e la. C o u r 
A onze heures at demie, la Coer fuit son entrée. 
On ouvre les portej de la salle au publie, qui 

l'envabil. Il y a une centaine da personnes, très 
p u de femmes ; on remarque quelques Roubat-
siens. 

MM. lesjnrés prêtent soi ment. 
M. la g'effi jr aoene ensuit) lestare de l'act) 

d'accusation, dent voici le texte. 

A e t e tl';»<•<• IIN.-I . i t i n 

La rommée Flore Dhellemme occupait il Riuba'X. d.̂ na 
la maison a* 3, rue Ma^enti, une manaj-de au arcon 1 
éttge. Cette femme vivait He proftitut'on et s'adonnrit 
k l'ivroiDerie. Le M novem'01 > \n-4, vers minuit e t t'eir.i, 
dei ouvriers, lieroeurantHana la même roa:son, rera-rraieut 
leur chamb'e aitu e en freede c«' e de Flore Die l l emme, 
loi-squ'ila remarquèrent que. contrairement aux h .Liti.é'-î 
d e c - t t e deruiè:». la por:3 de to'i logement t t t entr'ou-
verte e i que la luneère brûl,-it eneire. L'un d'eux BLtra 
et coaat i t i qee la femme Dhellemme et it étei-dt-e s^na 
vie, eur son lit. Le corps é t . ' t fioi l dtjit, e t dr3 ecchy-
moa-3. apparatataa sur Jj face et au cou, démontraient 
qua la mort é t J t le rétul- .i d'un c-itne. 

L'autte.Si'^. eu eFet, a établi que Floie Dhe l l fmmeéta i t 
morto p.'.r suflé jatiou e t atrau i l t o n ; q u e l e i f a e » s -!e 
violeuee', rxistant aur !a fa e, réduit lieut d u n e p r î t i o n 
eiier.ique exerc • par la main ou p .r un I l l i ' l , enfin 
que l e i doi ta du mour, ier avaient )a;si:j lenr emoreinie 
très di-tincta sur le cou et sur kl poitrine c'e la vi, t ' 'ee . 
l e meurtre av it é t i suivi de vol. Tons Je- véiemenia c e 
Flora Dhe' l 'mme, dont qu«'que--uti» ont et i n-trouv a le 
lendemaéi dans ui.e ruevo : ï ine , avaient été erlev.Jaaiiusi 
que a>>n p-rt^-mennait-, qui devait contenir que'que ar
gent La locataire de la chambre, qui Re trouve imm.é ia-
tement au- lrssr.ua de cî l le de Flore Dheliemm», nrva i t 
pereu aucun cr., ni aucun bruit de lutte: mais el'e avait 
or.tendu trêi nettemeut. vers onze beurei un quart tîu 
eoir, les pas n'un homme qui, après avoir fait le to,,r de 
la chambre d«Flor»Dheilemme,était s irt i «ai a atâanaar la 
porte et avait ciecendu l'exalier L'aut.e p ir t , 'eux aLtrea 
locatairet qui reutiaient à cet!-» même heure, avaient vu 
tortii c1- la mai-on. porteur d'un paquet, uu homme dont 
leaallurei singulières le avaient frappée, e t dont i!a pu
rent décrire le costume et d^uuer le ai^nilemetit. 

t rtee à cea indit . t iom, la police put reche-cher e t 
m e . t i e en et .t a ar.-e->tatioD, le ï d cembre :S- l , le 
nommj Depouhon. suj«t bel;e, &?6 de J,. at-s, m nceu-
vre de maçon à fioubais. Ce.ui-ci a reconnu que, la .'9 
novembre, il avait, dans la soi ée, rencontré. t"ans doux 
, tamiue:3 ditt.reut-, Flore Dhe'.lemme. e t qu'il ét^it 
torti du uecoua établis .ement en même t împs qu'e'le, 
vers neuf heures e t demie du coir ; mais a ce moment, 
prJteud-il, il l'aurait, n a l v r i ces pro|K>sitions. imm dia-
t?ment quitt e pou, to rendre au d.ibtt é e Loi«-ona. t suu 
pjr les époux D u b i h , 1 la e do la Libei té. 1 i Do la, il 
ser.u6 revenu dir.'2t .me-jt chez lui, vers d x heure 1 un 
quart, tereit a'Ié chercher du lait, dix niiuut ; plua tard 
et lavait r a t J davs sa ebambre. à fumer, jusqu'à onze 
heures et demie du loir. A ce moment, il rcrait elle cher
cher sa comoa-rn» à l'ate'ier où elle travaille, pour la 
ramener à leur logement, vers une heure du mat-'n 

L'iuatruction a d-naontr.! la fausse:, de ces al'é^ati-tcs. 
l.e> époux Dubois afhimeut, en euiat, que Depouheu 
n'est pas entré dans leur cab ' ;é, le .9 novem, iv. La 
marcbuude de ln-'t déclare qu'il a'e.-t p n s e ' U i thez el le 
k 11 heures e t demie du ic'r e t nr.n pra une heure aupa
ravant ; et il i . s u l t ) d e l à d.. position dej pr^pri t .irej do 
la maison où demeure l'accusé que, de 'a heuiej et t.omie 
k 1 heure: e t deaiie, il s e t absent;-. D'ail ieun. ta com-
p zne, la fille Finck eu rentra-it aves lu!, k I heure du 
m. t in , n'» prs trouvé prép-ré, ainsi qu'e'le le lui avait 
recammanéé, le feu et le cr.fé ; o qu'il aunât eer.aiue-
meut fait ai l était re-! I à ton domici'e de 9 heure e t 
demie a 1! heures e t demie du toi- , i.'in'oimatiou a en 
outre, eîrtbli que l'accusé, c n irairemeut à lea d c'ara-
tiors. connaissait Flore Dhel lemme: que le 2 > novembre, 
aprèi l a v i i r reutont téea la c . t t i e e Philil rt il lui .va?» 
denné rende--vo' i> '» cantine £ - ers e t qu'an r i e u c -
ment il avait fati j de eea ail 1 s i i— eoUo femme, qu'i 
avait même meure, e de mort devant t 'moins, parée 
que l l e refus.-.it de te donn-r à lui cratuitsmeut. Jl est 
c-instaut, dkUtre part, que. le eoir uiéme du ci ime a 
l e at minet Phi ibert, uce lutf» s'ait enyiçée ent.-e Flora 
Dhelemtne t t Depouhon et que 1 accusé a tenu, en p:\r-
1 n t d e le, ce propos signifié..tif : <, Il y en a pour deux 
minutea à l'étran^'er. 

Eufcn, ur, témoin, Ma-ia ThieîTry, a parfait .ment vu 
que, lorsquila ont quitté eiisemb e l a c . n t i u e Se.ars. De
pouhon u'apa», comme il le soutieut, atOBsBasasi Finre 
Dhell. rrm». mais qui l a trlrver « la rue avec elle et aval 
était à ses eût H, au moment où elle o .vrait la po i te du 
n° 3 de l.true .Murent» : e t un aut-e témoin, le sieur Du
bois, Kaaaa it, caes aucuue h- it.atio •, l'accusé comme 
é tae t l l u n m e q u i a vu to.-tir do c-3tte même ma :san, 
vers 11 heure- un quart, un paquet aur l'épaule. Eu pri ' 
e n c e de ces aWaaa accibiantes, la culpabililJ de laacuai 
ne peut paraître . outause. En cou. quence. Depauliou 
eac accu„; d avoi -, à Koubaix le _'.i novembre l « * l l<> 
c^mmia uu homéi le vulomare fur la )>craoiine de Flore 
Dhel'emme, avre la eucc aatan.e q . e 1-dit homicide v o 
leur a; ; .i pr-eé .e . aecamp.a n ; ou suivi le crim» de vol 
ci aptes ap'cifii eu qua'i.1 - ; .u E o u 8 f - a ' t f auouleus 'meut 
des e'ïet o'hibillenient. du lin're d".a coupons d'et ,e'e et 
un porce-momiiiie conteuaut du nu ai >ra're, au préjudics 
de Flore Dh-llemme. avec lei cire-nst ,ncea que cet te 
soustraerlon f a u i u l e u s e a é t i commise la nuit et dans 
une maison ht.bitie. 

r*n ItBBt cette lectora l'accus* tient les v->ux 
b a i s - p s . • " 

L'audience continue. 

2 V O R D 
A b s c o n . — La catastrophe de St-Marc —Ce 

n est que le E tm. H matin, entre deux heures et 

&££ZE*J&£relrouve les corps dM Qua-
dreLadeCteUe, X r T ^ «** ' 8 ^ ^ d ' A l e ^ 
- „ ^ , S « r 0 i . S a 0 t r e " ? u T r i e r s gisaient au fond du 
puits. On les a retires dans un état pitoyable. L'un 
d eux entr autre-, avait les entrailles qui lui sor
taient du corps. 

La population d'Abscon, à la nouvelle de ce 
malheur, s est portée SUr le carreau de la fosse 

Le», femmes pleuraient et poossai^nt deo cris dé
chirants, car, en ce moment, on ignorait encore le 
nom des victimes. 

au^ontj 0 t r ° ' S ° e n t 3 o n v r i a r s S 9 trouvaient encore 

Un garde particulier de la Compagnie défendait 
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IX VILLAGE INDIEN 

L'intention première de Paul lors de son 
départ de la Roche-Verte, était de / e m o n -
ter le cours d^ la l ivière Canadienne jus 
qu'aux mont Witchi ta , dont on connaissait 
alors à peine l'existence; puis de travers r le 
désert de l'Estacado. Mais les événements que 
l'on venait d apprendre donnaient à réfléchir. 

S'aventurer dans un pays récemment ra
v a g é par les Coman'-hes, et cela en compagnie 
d'une femme de leur nal ion, n'était-ce pae 
s'exposer à des hostil ités redoutables? Et ce
pendant, si compromettante que pût être pour 
eux la préaenee de Nilca, aucun des voyageurs 
ne songeait à l'abandonner. L'Humanité faisait 
u n d i v o i r de protéger la jeune fille, qui, du 
reste, une fois dans 1 s grandes prairies, pour
rait protéger à sou tour ees sauveurs contre 
les barbares guerriers d e s a tribu, dont les dé
prédations, la traîtrise, la cruauté, étaient aussi 
r e d o u t e s des Chikrtssas, établis sur leurs fron-
t i*res ,que dea colons du Texas et du Nouvean-
l l ex ique . 

Le père Anae'mo proposa de. descende »fri 
Je and, jusqu'à la rivière Ronge, dont on cher
cherait la source. «>n nrriveruit ainsi chez les 
Kioways-Comauchi .s . après avoir évité le pays 

des Witchi las . C e l a i t («.tourner le dos au point 
que Paul avait luVte d'atteindre, perdre de 
longs mois peut-ôlra, alors que l'ardent jeune 
h o m m e voulait , au contraire, en gagner , fût-
ce au prix d'un péril. Il décida que l'on passe
rait sur la rive droite de la rivière Canadienne, 
rive habitée par les Arapahoès , qui devaient 
être en paix avec les Comanches. 

Cette discussion avait lieu enfrançais. et Nilca, 
qui entendait souvent prononcer son nom,écou
tait avec anxiété Le padré la mit au courant 
de la résolution que l'on venait de prendre et 
lui expliqua la cause. 

— Le s Witchitiis sont dés renards, s"é:ria-t-
elle avec mépris; nous pouvons traverser leurs 
terres; ils s'enfuiront en nous voyant p a s s e . 

— Alais leurs flèches et leurs b a l s tuent, 
mon enfant, tépondit le missionnaire, et nui 
d'entre nous ne songe à combattre , à. tuer ni à. 
se faire tuer. Les Witchitas ne sont pas nés 
e n n e m i s ; ils nous respecteraient : c'est uuiqu"-
ment pour éviter qu'il t'arrive malheur que 
nous al lons nous détourner de notre route et 
marcher à l'aventure ; il est utile que tu Je 
saches . 

— Oui, vous êtes bon pour Nilca, dit la jeune 
fille, et elle saura s'en souveni ' . 

Le pore Anselme et Paul , avant de se re
mettre en route, jugèrent convenable et pru
dent d'aller remercier le chef des Shauni ts de 
sou hospital ité . Lambert, dont la curiosi ié était 
toujours en évei l , obtint la permission de les 
accompagner. 

Il remarqua que les cabanes devant lesquelles 
il passa i IT etaieat différente* formes ; la plus 
générale était celle d'un cône, disposition qui 
rappelle la tente des peup es nomades. Les p.us 
\ a t l e s de c<s demeures mesuraient à peine cinq 
mètres carrés, et un lit d'herbes sèches, é levé 

d un demi-pied au-dessus du sol. en compo-ait 
à peu près tout I • mobilier. Au contre, se grou
paient Ie3 p i . r i e s du ft>3rer, dont la fumée s'é
chappait par un trou ménagé au sommet du 
cône. 

Au dehrr- , près de ia porte sans fermetHrc. 
que l i s i niants seuls pouvaient franchir sans M 
baisser. Ai b.rceau en form; de boite, orné de 
peintur. s bizarres, était susp indu aux basses 
branches d'un . r j r e et contenait un ou deux 
poupons. Les mères, tout i n s'occupar.t des 
soins de leur m nuge, venaient de temps à au-
t e examiner PS nourri, s o . H et pousser le ber
ceau, qui se balançait alors comme un j escar
polette. 

Près du seuil, le maître du logis , armé d'un 
casse-tèle. d'une hache , d'un arc ou d'uu fusil, 
comme prêt à livrer baluil ie, se tenait grave
ment assis . 11 fumait en regardant, sans songer 
à leur prêter aide, sa feinmi: et ses filles couper 
du bois , raccommoder des fil- ts ou racler des 
peaux pour enlever lea matières putrescibles, 
avant de les fumer en guise de tannage . 

L'Indien, alors même qu'il vit à côfé des 
blancs, ni» lBur emprunte guère que les casse-
têle, les h a c h e s d'acier, les couteaux, les fusils 
et les verroteries dont il a ime tant a s'armer 
ou à se parer, et qu'il ne sait pas fabriquer. 
Hors de la, nrcs, flèches, engins de pêche on de 
chasse , vétemcnls , chaussures sont des produits 
de son industrie primitive et res ln int", ou plu
tôt de ceïle de sa femme, tour à tour rotier, 
maçon, couturière, cuisinière, tanneur, btiche-
ro.", laboureur, etc. Cette ouvrière infatigable, 
cette servante docile, attentive, économe, ses 
contum.'Sobligent l'Indien à la mépriser en p 1-
bl c; au fond, cependant, il a pour elle de l'af
fection. 

Le chef reçut avec digni lé les visiteurs et leur 

offrit des pipes bourrées de tabac-. Sans lui ré
véler la direction que l'on comptait prendre, 
lu père Anselme l'ii terrogea sur la topographie 
des puys qui s ; déroulaient à l'ou s , p y s in
connus des Européens. Il apprit qu'a quelques 
lieues du vi l lage se dressaient de hautes col
lines, habitées par les misérables débris de la 
nation autrefois puissante d ' s Delawares, puis 
venaient les monts Witchita. Sur la rive droite 
de la rivière s'étendaient des prairies coupées 
de bouquets de bois, que ne parcouraient que rablement de ses compagnons qui, inquiet 
de" chasseurs arapahoès. Au delà, dans to a } rappelaient en vain. I s avaient deviné la ci 
les sens, les déserts où prraient le Comanches, 
solitudes dont eux seuls connaissaient les mys
térieuses profondeurs. 

Vers midi , la petite caravane se mit en mar
che , et , pendant une heure, elle fut accompa
gnée par Irois Osagcs et deux Creeks conver
tis . Au moment où ils firent leurs adiei x 
à Minnoet à Vampa, le père Anselme offrit à 
ces guides volontaires des colliers d» verrote
ries ornés d'ane médaille représentant le Christ, 
cadeau qui les ravit. Ils promirent, dans le cas 
où ils découvriraient que les voyageurs étaient 
suiv is ,Je reveniraussi lôt vers e u x pour les avi
ser et leur prêter aide. A dater de cet instant, 
on chemina sur un terrain accidenté, côtoyant 
la rivière. 

De temps à aulre, on apercevait une piro-
gu-1 : c'était un pêcheur, souvent accompagné 
rie sa femme, qui regagnait le vi l 'a^e. L'homme 
fumait, et la femme ramait, spectacle qui irri
tait toujours Lambert. Il prenait alors à partis 
i l i i .no et Vampa, et leur expliquait , à sa ma
nière, b s lois d e l à galanterie. Les deux Indiens 
l'i coûtaient, mai* ne daignaient pas lui répon
dre. Quant à A'iica, elle lui donnait tort, ce qui 
exaspérait le Parisien et faisait rire Thibaut 

pirogues qu'ils croisaient se dirigeaient auss i 
tôt vers la rive opposé 1 ; l 'homme se hâtait 
d'armer son fusil et de teadre son arc, tandis 
que sa feinmj se courbait. La méfiance e>t un 
des traits caractéristiques de l'Indien qui, rasé , 
Ti loute la ruse . 

D'au, si loin que l'on apercevait des arbres. 
Nilca. à laquelle Thibaut avait procuré des m o 
cassins, sViançait en avant, trottinait pendant 
u ie d^mi-h mr•>, et s'éloignait parfois considé-

la 
ppeiaient en vain. I s avaient deviné la cause 

de ces fugues ; heureuse de posséder des armes, 
la jeune sauvage avait hâte de s'en servir, de 
découvrir un gibier. Lorsqu'elle se laissait re-
j oindre, on la sermonnait eur son impruden * . 
Elle répondait alors avec orgueil qu'e le était 
la fi,le d'un chef, qu'elle ne craignait ni les 
balles ni les f l è c h e ; puis , rapide, gracieuse 
comme si i Ile eût des ailes, eile reprenait son 
é:an, et, de même que l a brise, dont, à son dire, 
elle portait Je nom, eile semblait gl isser sur 
l'herbe qu'ellleuraient à peine ses petits pieds. 

Ni Minno ni Vampa ne s'occupaient d'elle, ei 
'orsqu'ils lui adressaient la parole, c'était tou-

j o u i s d'un ton bref, impérieux, méprisant. 1) -
snn côté, il est vrai , Nilca les traitait avec dé
dain; on voyait qu'il y avait entre eux antipa
thie de race. En effet, tenus pour des sauvages 
par les blancs, Minno et Vampa considéraient à 
leur tour comme une sauvage la jo l ie fille d> s 
prairies, et lui reprochaient, en outre, sa qua
lité de femme. Ni):a ripostait alors avec arro
gance , et Lambert l'applaudissait, fléclaroil 
que, dans ces occasions, elle avait bien l'a'r 
d'être la princesse qu'elle disait être. 

Lorsqi.e Thibaut lui donnaii un conseil , la 
jeune fille semblait approuver ses paroles, et 

Au lieu de se rapprocher des voyageurs , les | ag i s sa i t A sa tète. Les avis du père Anselme 

«FaSZ . f f t ^ V ' é t a i e n t pas mieux sui
vis . Ouant à Laagtw-Agile , qui riait de tout 

bb n t o t q u elle n 'obessa i t qu'a Paul. S ii l a u -
pela t, elle revenait doci lement se placer à I n 
CÙU, quitte à reprendre sa Volée un q u a n 
d heure plus tard 4"art 

Vers emq b-aaraa, le moment de camper an 
prochant, on résolut de traverser la rTvièr^ 
très large, m u s peu profond ,. Tand.s auè « n ' 
no. Lambert Thibaut et yzmpzTrZïiïeni 
Je. mules q u . l fallait faire avancer pis à Z 
Nilca prit de nouveau les devants , / p e i n e M ' 
elle sur l autre bord qu'on Ja vit cour r et te, 
dre son arc à p u s cu i s remis , c i „ , 
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